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	— Eh ! qu'aimes-tu donc, extraordinaire étranger ?

	— J'aime les nuages... les nuages qui passent... là-bas... là-bas... les merveilleux nuages !

	C. Baudelaire, L’étranger



	




	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	Le parking



	


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Antoine est un homme normal qui aime les choses simples.

	Il est comme tout le monde.

	Parfois, tout de même, il a l’impression que son esprit s’emploie à contrarier les choses qui l’entourent ; ce qui est immobile bouge ; ce qui est inerte s’anime. Heureusement c’est plutôt rare, car c’est impressionnant.

	Cependant ces derniers temps, ses sensations sont plus tenaces.

	C’est sûrement naturel.

	Et c’est récent.

	Cela va s’arranger.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Bérangère, son épouse, est ravissante et légère.

	Elle chante et ses paroles douces caressent le cou d’Antoine comme autant de baisers épicés.

	Il a confiance ; l’amour est là, joyeux, entier, comme une fervente dédicace.

	C’est signé.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Antoine très tôt a donné le change.

	Naturellement il a su, enfant, se conduire.

	La ronde des petits, dont il faisait partie, lui paraissait une comptine stupide.

	Il trouvait les enfants de son âge sans motifs.

	Les photos de classe, année après année, lui paraissaient empruntées, d’un autre temps que le sien.

	Il y a toujours le gros, le petit, l’intello, le musclé, le pauvre, et l’instituteur, gardien de ce petit troupeau inculte, qui ne savait rien.

	Ces enfants, dont quelques-uns ses amis, récitaient leur vie.

	Petit, il aimait jouer.

	Il détestait les clubs sportifs.

	La compète.

	Et les filles qui regardent, sans lesquelles aucune partie à points marqués ne valait la peine d’être jouée.

	Les filles qui regardent les garçons jouer en équipe sont immatures et inconsistantes. Et puis Antoine ne jouait pas. Du moins il se moquait de perdre ou de gagner. Sûrement pour être certain que son isolement le rendait héroïque, seul contre, tout contre.

	Antoine, adulte, se moque du résultat. Il a travesti les règles imposées. Dans son jeu, il n’y a pas de règlement (qui à son sens porte bien son nom).



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 4

	 

	 

	 

	Le choix des noms des personnages l’intéresse ; il y a des prénoms qui ne lui inspirent rien. D’autres qui sont teintés et qui par leur saveur aspirent son inspiration ; ils sont chargés d’histoire ; simplement par la ronde des voyelles et des consonnes ; ils lui volent son histoire.

	Par exemple, Annabelle, gardienne du temple.

	Il ne connaît pas d’Annabelle, sauf erreur.

	Il n’a pas de mémoire des prénoms, certains visages peut-être, quelques rires, vrais, savoureux et festifs.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 5

	 

	 

	 

	Il aime les chapitres courts, cela lui donne le courage de la suite ; il pourrait lire avec délectation un chapitre sans mots ; ou écouter une note ; il aimerait faire l’expérience de la couleur unique ; un champ de vision étroit, flou, plissant les yeux, sans relief. Fou du charme, sans suite ; il aime ne pas savoir, sans idées.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 6

	 

	 

	 

	Antoine a plusieurs vies, plusieurs fois, puis plus rien et rien d’autre, puis a cru savoir, puis ne parlant plus vraiment, s’est arrêté.

	Parfois aucun bruit dans la maison, sauf la fureur en lui, sans dessein, la pire.

	Il est au courant et se chevauche.

	Il marche parfois rapidement, puis s’allonge.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 7

	 

	 

	 

	Quelle surprise !

	Quand tu n’attends rien de la vie, dans tes meilleurs moments de noirceur, reliant chaque pas par une chaîne de peur et d’inconnu.

	Quand au fond de toi tu te demandes par quel miracle tu es encore vivant, parvenu ici ou là comme la vie l’a souhaité, te posant là, indifférent aux cercles de solitude que tu as tissés autour de toi.

	Quand à force de ne plus croire, tu sais que tu pourrais te laisser glisser à côté de toi, te prendre par la main et t’emmener sans retour.

	Quelle surprise !

	Notre rencontre est arrivée au pire moment de ma vie.

	Ne désire pas ce que tu veux.

	Je ne me souviens pas quel sage a écrit cette phrase, mais elle me convenait.

	Cela me faisait marrer au fond, j’ai d’ailleurs été surpris de me marrer.

	Un petit rire timide.

	Intérieur.

	Cela fait du bien.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 8

	 

	 

	 

	Antoine aime bien les chapitres.

	Il saute souvent les passages descriptifs, sauf s’il a l’impression que l’auteur, sans le connaître, parle de lui.

	C’est magique le 1er chapitre ; quoique ; il est très rare qu’Antoine finisse un livre, un film ; une histoire ; Antoine n’aime pas finir ; il ne porte très souvent aucun intérêt à l’histoire. Il est superficiel ; pourtant il pense beaucoup ; mais quand parfois il se demande quel était l’objet de ses pensées, il ne peut pas s’en souvenir ; comme une flânerie ; en voiture, à pied, il rêve. Ce n’est pas sa vie qu’il espère, simplement le reflet dans l’eau de lui-même.

	S’il est aisé de ne pas approfondir, il s’avère complexe de donner le change dans les conversations, avec humour, légèreté, contre-pied souvent géométrique de ce que l’on pense réellement (mais le savons-nous ?) à la personne qui nous interpelle, comme cela, sans autre ménagement.

	Antoine a du réflexe.

	Il amuse ; ou paraît simplifier sa pensée pour la bonne compréhension de son interlocuteur, vulgarisateur, témoin de son temps, jamais sérieux, mais attentif, après tout il avait compris que c’est plutôt le ton de la voix, la gestuelle appropriée, le mouvement de son corps dans l’espace, acteur de la conversation qui s’engage, qui importe.

	Parfois cascadeur des périphrases, tournant le vent des mots pour aérer son vis-à-vis. Il donne confiance.

	On n’est pas déçu, car Antoine est plutôt de tout repos.

	Le mensonge, ou son idée, le fatigue.

	Il s’est construit son éthique autour de la fainéantise. La pensée lui coûte alors les arrière-pensées lui sont inconnues.

	Il n’a pas de stratégie, il est sans cible.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 9

	 

	 

	 

	Antoine et Annabelle c’est une belle histoire, comme il aime les inventer ; un jour, il y a déjà plusieurs années, ils se sont rencontrés.

	Sous la pluie

	2 paires de souliers mouillés

	Des cheveux hagards

	Rien de plus

	Des souliers et des cheveux

	Puis dans la rue, ces odeurs qui enfin ont une couleur, une vérité comme une question qui nous rend nos lacets.

	Le souffle des lampadaires, la braise des pavés.

	Annabelle a souri quand Antoine, alors qu’ils se rencontraient pour la première fois, lui dit : « Que veux-tu que je te dise de plus que ce que je n’ai pas osé te dire hier ? »

	Cela tombait bien ; Annabelle, par cette phrase dite sincèrement, a été touchée. C’est simple, la sincérité ; elle peut résonner en l’autre ; un écho, juste pour voir (il y a quelqu’un ?) ; une touche verbale, de superficie ;

	Annabelle souriait

	Elle savait très bien la danse d’Antoine autour d’elle

	Pourquoi pas, surtout comme ça.

	Il évite, mais souvent les yeux dans les yeux

	Ses certitudes sont en lisière de poésie.

	C’est au restaurant

	Ils viennent d’arriver, en hiver

	Il fait chaud

	Le but pour Antoine est de créer l’intimité ; et l’absence.

	C’est la déconcertation qui est propice au battement des sens.

	Antoine n’a pas de passions ni de vrais centres d’intérêt.

	C’est plus simple et cela évite de parler de soi.

	Comme une humilité au service de l’autre.

	Les verres tintent, rythment les silences et les rires.

	Antoine ne tente pas un 1er baiser en sortant du restaurant.

	Mais il raccompagne Annabelle à sa voiture, marche en frôlant son coude, régulièrement.

	Drôle d’idée.

	Elle aime bien ce petit assaut léger, astucieux.

	C’est audacieux, cette dédicace répétée à son bras.

	« Je te rappelle assez vite, lui dit-il, si tu es d’accord. »

	Elle s’engouffre dans sa voiture, et remet le même CD qu’à l’aller

	Tout droit, en allumant ses phares quelques mètres plus loin.

	 

	Antoine reste seul quelques minutes, pensif, et machinalement met sa main dans sa poche pour toucher son briquet, ses cigarettes et son téléphone, qui lui sont fidèles. Et ses clés de voiture.

	Il pense rentrer, met le contact, fait 1 ou 2 kms,

	Puis ½ tour

	Annabelle ne devrait pas être trop loin.

	Il a envie de la revoir.

	C’est sûrement trop rapide.

	Il l’appelle, au même moment, double appel

	Bérangère

	Qu’est-ce qu’elle veut ?

	Il ne l’a rencontrée qu’une fois chez des amis, ils ont échangé leur téléphone, fin de soirée ; elle ne l’attire pas.
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